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L'ACCO  MT  LISSE  M SN T 


des  alliances  de  France  & 


ON  lit  que  les  oylcaiix  de  JJiomeac  iça- 
uoient  difccrner  les  cftrangecs  ci  aucc  ceux 
du  pais,  Plcuft  à Dieu  que  ic  pculfcaufld  bien 

jecognoiftre  les  bons  Franççis  d auec  les  mau- 

uais.  La  peine  cft  tant  plus  grande  en  cela  que 
chacun  d’eux  fe  vante  de  feruir  Ton  Roy,  d’ai- 
mer fa  patrie,  & quoy  qucdifFctcns  de  difeours 
& d’intention  J tous  proteftent  ncantmoins  d c- 
ftre  bons  François,&dcnc  deruertien  tant  que 
le  bien  ôç  l’honneur  de  U France  .-Mais  comme 
Lorfeurc  fe  fert  de  l’eau  de  départ  pour  difeer- 
ncr  le  vray  or  d’aucc  le  faux,  i’eftime  auffi  qu’il  y 

acertaines  marqucs,parlerqucllcs  on  peut  juger 

que  les  vns  portent  vrayement  les  fleurs  de  lys 
grauees  en  leurs  coçurs,&quç  les  autres  n en  ont 
qu’vne  limplc  ombre  fur  le  bord  des  Icures*  Ce- 
luy  la  feulpourray-ie  croire  cftre  vray  François, 
&rembraireray  toufiours  pour  vray  côpatriot- 
le, lequel  fans  fe  rendre  clclauc  de  les  fenSj  ny  dç 
fon  opinion  particulierc^fc  l^ilTc  conduire  à l’ad- 
uis  public  , aux  rcfolutions  publiques , & qui 
enfant  d’obciflancc  , ttouuc  boi'»  loue  fie  ap«* 
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prouuc  cc  que  Ton  Prince  rcfout  par  vnfage  ôc 
ndciç  Conieil.  Or  fans  m’eftedre  fur  les  louan- 
ges iuftement  dcucs  à la  Roync  çn  routes  les 
adèionsdc  fa  Rcgencc,quoy  que  l’Enfer  fçaehe 
çpntrouucrdc  faux>  pour  en  oblcurcir  la  gloi- 
re, ic  diray  reulcmciu  que  le  delTcin  des  allian- 
ces entre  ces  dcuxcouronncs  de  France  &d*E- 
fpagne,  cft  vne  oeunrç  ii  digne  de  celle  grande 
PrincclTe,  que  la  poRciitc  cclcbrcia  éternelle' 
ment  les  grâces,  5c  bencdiflions  qu’vne  telle 
vnîon  5c  concordeapportera  ,non  ieulemcnt  à 
ce  Royaume, mais  à toutcla  Chreftientc.  le  ne 
donbfce  point  que  fur  cela  Sathan  6l  Tes  organes 
ne  fcmcntdiucrs  bruits  pour  fendre  ces  maria- 
ges odieux  , 5c  pour  au  lieu  d’efteindre  toute 
diuifion,  partialité  entre  ces  deux  nations  en 
vlcerer  de  nouucau  les  courages,  prendre  par 
ce  moyen  leur  haine  imniortcllc.  ‘ Cela  font  ils 
suffi  pour  pouuoirbrdùiiler  aiicc  plus  d’auan- 
tagcj remettant â coiraert  foiibs  vn  efehaffaur, 
lequel  iIs‘voicnt  qncorçs  dégoûter  du  fang  qui 
s’y  cft  cruellcment  f cfpandu,  tant  que  la  France 
^l’ETpagnc,  comme  deux  Lyons  acharnez  Ce 
font  fai(5t  la  guerre  Tvoe  à Tautre.  Er  combien 
que  la  plus  laine  partie  de  FEftat  iuge  ces  aU 
liaccstpcs-vtiles  & ncçcftdireSjfi  cft  ce  que  nous 
auons  deux  fortes  de  gents  qui  les  côtrcrollcnt*. 
& bien  que  les  vns. ïoient  Catholiques,  & les - 
aiitrcj  non,fi  confententrls  tous  en  vnmefmc 
m'iitmUte;  & s’imaginer  Ou  pluftoft  feignent  de 
s’imagincr'dcs  chofes  qui  n’arriucrôt  iamais,  tac- 
elles  font  monftrueufcs  à l«s  penfer  feulement* 


Lps  premiers  voiidroiciit  bien  nous  petfua- 
çicr  qu’ils  ne  haylTent  pas  le  Roy  d^Tpagneny 
les  Efpagnols,  par  ce  qu'ils  font  Catholiques; 
cftans  comme  Cdntrainüs  de  bénir  la  grâce  que 
Dieu  fai6t  à celle  illullre  maifon  de  protégée 
puifTammenr  l’Eglilc.,  la  conferuanç  nette  , 6c 
impoluëlans  qu’elle  foitinfcdéc  d’aucune  er- 
reur: Mais  la  crainte  qu’ils  ont  ( difent' ils)  que 
celle  Monarchie  nailTantc  n’cndlourilTe  noftre 
Ellatdcurfait  appréhender  CCS  alliances. Les  au- 
tres haïlTansrEfpagncpourla  voir  diasncctalle- 
mét  oppoléeàlcur  creancc.rcdoublent  cncores 
leurpallîô  .Ôcanimofité  par  rcJ^rremc  dcfpit  & 
iâloulic  qu’ilsont  de  voir  ces  deux  gradsPrinccs 
Catholiques ellroittcmcntvnis, comme  fi  eek 
deuoit  efire  le  tifon  fatal  de  leur  totaîlc  ruine 
fubuerfion.  Ainfi  les  vos  Sc  les  autres  fe  for- 
gent des  monllres  tels  que  bon  leur  fernble, 
pour  lescombatcrcr&amplifiansfurcc  fubiedl, 
il  n*y  a forre  d’ombrages, & de  foubçôs  qu’ils  ne 
iettêcdas  les  âmes  Foîblcs  &credüles,afiïVx|u’en 
cellé  agitation  le  monde  demeure  perplcx  & îr- 
refolu^Ieurprincipal  but  eiîantd’egaicrparccil 
artifice  l’accompli  ifemcnt  de  ces  mariages  tant 
defirez  des  gens  de  bien. 

On  peur  repartir  à cela  pour  la  guèrifondc 
tels  efpritSj  que  les  cuenements  des  choies  fe- 
ront clairement  voir  qu’il  ny  a rien  à redouter 
pour  ce  regard,  & que  le  procéder  de  ces  deux 
grands  Monarmies  fera  accompagne  d.e  tant  de 
candeur,  6c  defranchirc,qu*il  ne  s’y  pafTcraricfi 
au  delaiiacagcdss  fubieéls  dei’vn  ny  dcraiurc. 
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Car  tous  dcmcurans  rs  termes  de  l’obeifTance 
qu’ils  doiucnt  à leur  Souucrain  , il  n’artiuera 
changement  ny  alteration  quelconque  en 
leurs  fortunc$>non  plus  qu'en  la  liberté  de  leurs 
confcicnccSjpuis  qu*on  tient  auiouid’huy  pour 
principe  en  France,  que  la  concorde  mutuelle 
entre  les  fubieds  du  Roy  tant  d’vne que  d’au- 
tre Religion, doit  eftreinuiolablcment  maintc- 
aîuè.,rc(cr liant  à Dieu  fcul  d’infpircr  les  coeurs 
de  ceux  qui  font  en  erreur,  & qui  en  leur  aucu- 
glement  ncdilcctncnt  pas  la  dignité  du  Mini- 
fterc  d’aucc  la  vie  impure  de  quelques  mauuais 
Pafteurs  , s attachans  pluftoft  à leurs  mœurs 
fcâdalcufcsqu  alavraye  dodrine  qu'ils  an  non- 
cent  , fcmblables  en  cela  aux  corbeaux  qui 
ne  fepailTcncqucde  charongnes , les  rofes  & 
les  fleurs  n’eftât  que  pour  les  abeilles.  Audi  n’y 
a-il  nul  des  déuoicz  qui  fe  puifle  iuftement 
plaindre  qu’il  ne  rcçoiuc  de  fa  Majefte , vn  aufli 
gracieux  traidtemenc  que  ceux  mcfrac  qui  vi- 
rent enj’ancicnnc  Religion  de  I’Eftat,n’y  ayant 
.charges  pour  rcleuécs  qu’elles  foienr,  où  l’on  nç 
Icsadmctte,  Bref,  toute  forte  de  faucur.commc 
font  pcnfiüs,gouucrnemés  de  villes, & de  Pro- 
uinccs.  Lieutenances  de  Roy,  Pairies,  Marcl- 
ciiajUiTez  de  France,  3c  autres  offices  de  la  cou* 
ronne,  t)ç  font  non  plus  refufées  à chacun  deux 
en  particulier  félon  la  mefurc  de  Tes  mérités  & 
feiuices  , qu’il  n’eft  dénié  au  general  de  leur  Re- 
ligion quantité  de  places  de  feureté  dans  le 
Royaume, aucc  cntrctcnemcnt  de  garnifons, 
auec  odioy  de  Cours  fouucraincs,  ôc  chambres. 


derEcli(n:  ou  my-panics , fa  Majcftc concédant 
mcfmc  chacuncannce  foixatc  mille  efeus  à leurs 
Miniftres,  qu’ils  appcllcni  deniers  de  la  fubuen- 
ti©n,  tant  la  bonté  de  nos  Roys  s’eft  eftcnduë, 
pour  à quelque  prix  que  ce  foie  achepter  la  paix 
à leurs  fubieds.  le  ne  d’y  rien  des  femmes 
deftinées  à rcnrretcnemét  des  Colleges  dreflez 
pour  rinftitutiôdc  leur  ieunefTcjny  de  ce  quieft 
affedé  aux  députez  generaux  de  leur  corps  qui 
refident  près  de  fa  Majefte. 

Or  toute  forte  de  guerre  pour  fanglante  qu’elle 
foit>  n’ayant  pour  but  que  d’acquctirla  paixa 
la  pointe  de  fes  armes  , quelle  guerre,  quels 
troubles  pourroicnt-ils  fufeiter  qui  leur  appor- 
taûync  plus  profondc,&plus  heureufe  paix  que 
Celle  qu’ils  rcfpirent  maintenant  aucc  leurs  corn- 
patriottcsHgnorcnt-ils  qu’on  ne  içachepasle 
fort  & le  fojblcdclcurparty,  ôc  que  quelques 
rerraides  qu’ils  ayent,  ilnc  foitaupouuoit  du 
Roy  de  les  mettre  c;i  poudre  s’ils  auoicntvnc 
fois  encouru  Ion  indignatiofEt  pour  quelques 
endroits  où  ils  pcnfcroict  dire  à couuert  de  l’o* 
rage,côbicn  ont-ili  des  leurs  efpars  ça  de  là  dans 
desprouinceSjOÙ  ils  ne  refpirent  quefoubslc 
bénéfice  des  Edidls , & foubs  la  protc^ion  des 
plus  forts,  n’y  ay  at  forte  de  chaftiment  qu’ils  ne 
foufriffcntjfoit  en  l’exil  de  leurs  perfonn es , foit 
en  la  côfifcation  de  leurs  biens,  fi  par  leurs  maü- 
üais  dcportemensils  fe  rendoient  indignes  du 
fauorabletraiétcmcr  qu’ils  reçoiuét  de  (aMaje* 
fic?Ont-ilspasaprisd*vn  de  leurs  Hiftoriés  qui 
fâiék  dire  aux  plus  Sages  ^ qm  quand  toutes  les 
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hlx  dmnei  (ÿ*  humaines , (jfuand  tent  comhatroit 
contre  le  Roy  pour  rendre  le  pore  des  armes  contre  Iny 
légitimé  cfr  poffible  iSiefl  ce  cjue  cefie feule  confide^ 
ra  tien  deurok  d étourner  les /hbieHs  d'entreprendre 
contre  leur  Trince  ^ [çanoir  efi  la  perte  incrotahle^ 
voireindicible^tat  des  perfonnest^ue  des  bies, places^ 
promnees , de  toutes  autres  chofes  ejui  font  au 

•Royaume y cfuinen peut  rapporter  cjnyne  finale  (fr 
honteufe  dejhuElion  pour  Cvn  l* autre  party  /* 

pas  cncorcs  <^uelesmicux  poUrueusde  iuge<» 
ment , & qui  auec  le  naturel  ioignent  V acquis ^que 
la  remarque  des  accidens  paffel^leur  apporte,  con^ 
fejferont  toüfiours  que  ceux  qui  entreprennent  chofes 
haute  Sy  mejmement  de  telle  import  an  ce  ^premier  que 
mettre  leur  proiecl  en  lumière  & rien  execuîer y ne 
doiueni  feulement  bien  confîderer  fi  leur  entreprifi 
efi  iufify  puis  fi  elle  efipoffible , mais  auffi  trouuer  leS 
moyens  pour  luy  faire  reujfirvne  bonne  fin  î 

Toutes  chofes  cftans  ainh  eftablies  pour 
maintenir  vne  éternelle  concorde  entre  les  peu- 
ples > nos  Roys  & nommément  le  feu  Roy 
a immortelle  mémoire,  s’y  cftansobligezparia 
foy  publique  deleursEdids^cofirmcz  parleRoy 
a l’indanr  de  fôn  auenemée  à la  coürône,ratific2 
cncorcs  au  mefme  temps  qu’il  s’eft  fait  déclarer 
Majeur  à la  face  dcMcfficurs  delà  Cour,  quelle 
apprehenfion  pciittombcr  en  vn  home  de  boni 
fensj  que  l’alliance  d’Efpagnc  foie  pour  rompre 
ces  liens  > ^ pour  violer  acs  fetmens  fi  folcm- 
nels  ? Ce  fera  la  cbnEdcration  de  tant  d’heur,  ÔC 
de  félicité  qui  contiendra  ces  Mcfficurscn  leur 
dcuoitaccou{lumé>fans  ttamcirien  de  tuibu« 
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lent  ny  de  fadienx  en  leurs  alTembiécs  , no*« 
tamment  en  celle  ou  ils  font  auiourd’huy  con- 
uoquczàGrcnobîe  jcnlaquclle  ilcftàcfpcrer 
que  les  plus  Cages  fçauront  refréner  raudace,&: 
i’infolcncc  de  ceux  qui  oCeroient  faire  la  moin- 
dre ouuetturc  d’aucun  proied  qui  alteraft  la 
paix  du  Royaume,  ou  qui  blcflaft  cant  Toit  peu 
l’authorité  Royale,  toüsfaifcurs  de  Cercles, 
de  Confcils  dans  les  prouinces , leur  cftans  en 
exécration  comme  aiiranc  de  Républicains  ôc 
ennemis  coniurez  de  la  Monarchicj le  feul  faiuc 
des  peuples,  ôc  i’vniquc  fupport  de  la  No- 
bicfTc. 

LcursMajeftez  s’eftans  aulîî  foigneufemenc 
conferuées  en  amitié  & bicn-vueillancc  auec 
cous  les  princes  nos  voifins  , foient  Proteftans 
ou  autres, quels  ombragfs,q«eIs  foubçons  peu- 
uent  tomber  en  vn  iugement  bien  raffis,qucl’al» 
liance  d’ECpagne  foie  pour  faire  renoncer  la 
France  à ces  confédérations  fi  religicufemcnc 
obreniccs  depuis  le  dccez  du  feu  Roy  ?Eft-cc 
chofe  incôpatibîc  d ’auoir  TE fpagne  pour  amie 
auec  toutes  les  nations  de  la  Chreftientc? 

L’alliance  de  ce  puilTant  Monarque  fera  elle 
mainrenat  à reietter  par  leursMajeficZjlcs  Prin-< 
CCS  auec  tous  les  grands  du  Royaume,  mcfracs 
les  Eftats  generaux  Tayans  d’vn  commun  con- 
fentemem  iugée  tres-nccefiairc  a la  FranccJc 
contrad  en  ellant  figne  de  la  proprc.main  dcÿ 
plus  qualifiez  de  la  Cour>  ces  mariages 
puilîeiu  donc  cfirebicii  toft accomplis  aucon* 


lo 

tcntei-nent  de  ces  dc»x  liiuftrcs  maifons . & 
pour  (occs,  &c  ridicules  Soient  tenues  les  imigi- 
naciôs  que  quelquesvnsfe  mettét  en  rcrpnr,quc 
rinfantedcucnant  Roynede  France  peut  élire 
vn  iour  Régente,  & que  par  confequent  elle  fc- 
roit  pour  loger  les  E(pagnols  dans  les  places 
froniicics  de  la  France,  comme  fi  les  François 
eftoiet  autant  de  Bufies  pour  fe  laiflcr  mener  par 
le  nez  quand  vne  choie  fi  efloignee  auroit  à 
L’ur  arriuer.  C’cll  fe  peindre  des  Chimères  en 
lair^c’cft combatteconirc Ton  oinbrc^&fe don- 
ner des  appiehcnfions  qui  ne  tombent  qu’aux 
ccrucaux  mal  timbrez. 

- Pourtant  toutes  chofes  demeurans  en  TE- 
llat  prefent  qu’elles  font , rien  ne  fe  chan- 
gera au  dedans  ny  au  dehors  par  Taccom- 
pliiïement  de  ces  mariages.  Au  dedans, on  vi- 
-ura  en  France  comme  à l’accoufiuméc.  Il  n’y 
aura  non  p-Ius  d’Efpagnols  auprès  de  la  Roync^ 
quenVIadamc  aura  de  François  en  fa  Cour>  le 
nombre  en.  efiant  fi  petit  de  parc  & d’autre, 
qu’on  n’y  en  admettra  feulement  quequelques 
vus  pour  appriuoifer  CCS  deux  icunes  Princcfics 
en  des  pays  eftrangersjoù  il  feroit  iniullc  qu'el- 
les n’eufièfu  quelque  domefiique  de  leur  na- 
tion à qui  elles  peufient  parler.  Les  François  ne 
deuiendront  n©n  plus  Elpagnols  à Madric,que 
les  Efpagnols  ne  le  feront  François  a Paris.  Et 
tint  s’en  faut  qucTlnfantc  nous  metamorpho- 
fc  en  Efpagnols  J il  ell  plus  vray  fcmblable  de 
croire  qu’cfpoufant  vn  Roy  de  France , elle  ef- 
pouferaaulïi  aucclapcrfonnc  tous  les  interdis 
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qe  la  France^  celle  que  nous  craignons  eftre 
Efpagnole  de  mœurs  &:  de  courage  deuenanc 
padîonnemcnt  FrançoifcjSirauireàl’oppofuc, 
tant  vn  maiy  & des  cnfaiis  touchent  de  près. 
Au  dehors  rien  ne  fe  changera  de  Tancicnnc 
amitié  que  nousauons  eue  aucc  nos  AliieZa 
liiruc  des  affaires  de  Pied-mont  eftant  vn  aflez 
bon  garand  du  (oing  que  la  France  aura  touf* 
iours  de  ne  laiiTcr  opprimer  le  foible  par  le  plus 
fort.  Aulîi  eft  ce  plus  de  gloire  à leurs  Majeftez 
de  demeurer  arbitres  des  querelles  d’autruy,quc 
fl  (ouftenant  Tvn  à armes  ouucrteSjelle  nourriC- 
^ foie  la  difcordcparmy  Tes  voilins.  loindt  que  la 
France  par  ces  Alliances  nefeiette  pas  la  chaîne 
fur  le  col,ny  les  fersaux  pieds  comme  vn  Efcla- 
ue;  ains  demeurant  en  fa  force  & en  fa  première 
liberté',  elle  fe  fçaura  toujours  bien  vangerd’v- 
ne  iuiurc  > quand  par  finfradion  d’vn  itaidê 
folemncl  il  aduiendroir  que  rEfpagnol  ou  quel- 
que autre  de  nos  alliez  la  voudroict  quereller  de 
gayete  de  cœur.  L’Eftat  n’aura  iama.is  autre 
foibielTc  que  celle  que  la  diuilion  y (cme  ic  pro- 
uigne  foLibs  prétexte  de  roufpircr  le  mal  public: 
Mais  qui  pourroic  trouuer  eftrange , fi  pour 
fruid  d’vnc  telle  alliance  chacun  de  ces  deux 
grands  Roys  fc  mec  en  cftat  de  fe  faire  obeyr  à 
les  fübieds,  ou  fi  Tvn  ayant  befoin  des  armes 
deronalliéjilentiroitdcl’aflîilancc  , foit  pour 
chafticr  vnc  rcuolic  ouucrtc,  ou  pour  aller  au 
dcuani  d’vnc  fadion  qui  proietantla  cuinede 
la  Religion  ou  de  rEllat  fç  fortificroic  mcfec 
du  fwpporc  d’vn  Prince  çftrangcr  > 


La  PvOyfic  foulanrdonc  gencrcufcmcnr aux 
pieds  lourcs ces  renenrs  paniques  &c  toutes  ccs 
raui'es  alarmes  donc  on  la  voudvoit  effrayer  pour 
cfgarcr  larcfoliitjon  de  Ton  voyage, fcioidit au 
conrraii  e àrcntrcprrndre/oüftenuë  Ôc  fortihéc 
d’vn  nôbrc  infiny  de  bons  (cruitcurs  qui  loueur 
approuuenc  (on  dclTeing  , iugeans  bien  que 
plus  elle  en  differeioici’cxeciuio,  rant  plus  croi- 
ilroicnt  les  difficulrez  de  l’accôplir.  S’il  y a quel- 
ques Grands  du  Roynumequi  r/accompagnenc 
ia  Maiefté,  apres  les  en  auoir  conuiez  fi  gtacicu- 
fement^pour  mettre  tour  le  bon  droit  de  l'on  co- 
pour  faire  cognoifircà  la  France  combien 
elle  plaint  de  les  voir  clloignez  de  fa  Cour  leur 
vray  elemctj&le  fcul  lieu  auquel  iis  lônt  en  leur 
plus  grande  fplendcar,  ic  ne  voudroispas  pour- 
rant par  vncglofed'Orlcans,  inrerpreter  riendc 
finiftre  dclcurs  intentions, cftimat  que  quelque 
part  qu’ils  foient  ils  ne  fciôt  jamais  que  bic,leur 
prefence  ncpouuar  que  contenir  to^jtes  chofes 
cndcuoirdurànt  refloignemenr  de  leurs  Maie- 
ftez.  Auffieffce  le  mciilcur  confeil  quMsfçaii- 
roiencembraffer,  nul  deux  n’ignorant  pas  côme 
i’Hiftoircnous  fai(5l  foy  , des  luftcs  vengeances 
que  Dieu  a permîtes  de  tomber  fur  la  telle  de 
ceux  qui  ont  violentement  oppreffénos  Roy  s 
enlcur  ieunenTe^quelques  Ipccicux  qu’ayent  elle 
les  prétextés  qu’ils  ouccippruntcz  pourcouuiir 
leurmauuaifc  volonté.  Car  an  temps  de  la  mi- 
norité de  faindl  Louys,  quelques  grands  de  la 
Francefe  mutinèrent  contre  la  Roy  ne  Blanche 
fi  merejy  duc  de  la  maifon  de  Caftiljcmcpouuâs 
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foiifFrirlcgouuerncmcnt  deceftc  fagcPrincefTe 
qu’avec  iaioiiljc  ôc  meÇcontentçmttnJlsfefaf-  DuHail- 
choierJt{à\lŸ}rlû\o\ïCy)fsplaigr2oient^fedeJpitoier7t  en  la 
^ erioient  de  ce  que  U Royaume  efloit  tembè  foubs 
vn  enfant , efoit  goüuerné  par  vne  femme  qui  eftoit  ^ * 

ejhangere  & cet, Ces  nulcontcns  furent  fuppor- 
lez  de  Philippe  Comte  de  Bolongne,  oncle 
paternel  du  Koy , Et  dés  Iheure  teflement  pour 
leur  chef  k U pourfiiite  de  cefte  entrepvîfe  qui  leur 
fernbla  beaucoup  plus  facile  qu'elle  ne  fut  : MaU 
quand  la  paffion  conduici  les  dejfeimils  n'ont  pas 
toufiours  le  vray  ajfeuré  chemin,  Luy  doneques 
ayant  par  fis  menées  rendu  U R-oyne  hay'è  des  Sei^ 
gneurs  de  France , & voyant  le  %oy  e/ire  encores 
teune  délibéra  d'executer  ce  quU  anoit  entrepris, 

Ltieme  aage  du  Roy  luy  donnait  vn  rnefpris  de  fa 
AF ajefé , & puiÿance  J cerneffrisvne  hardie fe 
de  faire  ce  quilsfaifiietj  comme  il  adulent  toufiours 
que  les  ieunes  Roy  s font  Tnefprifiz.,  & que  ce  inefpris 
encourage  plnfeurs  perfonnes  a remuer  mefna- 
ge foubs  Icpr et exte  du  bien  public,  qui  e fi  t ordinaire 
couerture  des  bonnes,  çjr  rnauuaifis  intentionsfur 
les  affaires  d'E fiat. 

Tels  mouuemens  ne  demeurans  impunis,  vn  DeSer- 
autre  Hiftoricn  dit,  Que 'Blanche  eut  recours  afin  rcs  to.i. 
gros  Canon  k fçauoir  k U AF afisié du  Bpy,  (jr  me»  ‘le  l’ia- 
nace  ces  Princes  armef^de  les  en  foudroyer, les  de» 
elarant  rebelles^  Cr  criminels  de  lef^  AF aje fié  s'ils 
nob€iffem,LtiÇ\x\iicà^  J’adion  deduifte,  6c  la 
fidelité  des  Parifiens  loue:  ayans  efté  defi- 
gager  à armcsoiiucrtcslcurieuneRoy  à Môç- 
ihztqipour  rendre  ces  ligueurs  plus  odieux  ^ é‘ 

B iij 


ihorifer  le  honmefnAve deU  'F^yne.  J*Hi(loifcacf*^ 
iQudc.^ue ce tronhle  Ainfi  appu'fè  au  deshonneur 
des  perturbateurs , le  ieune  Foy  acquifî  vne grande 
réputation^  U prudence  de  fawerefit  louée  par 
tout^ijui  treuua  bon  que  fon fils  fie fi[l  voir  par  tout  fin 
F^yaume  pour  s'authorifer  en  U bien  veillance  de 
fin  peuple.  Or  qui  doute  que  le  bras  de  Dieu  ne 
s*cftcndift  aulli  fauorablcment  a la  protection 
de  noftrc  ieune  Roy  ceflorilTant  rameau  de  la 
tige  Royale  de  fainCV  Louys,(î  le  mauuaiscôfcil 
d’autruy  lL>y  rufeitoit  auiourd’huy  des  ennemis, 
qui  foubs  couleur  dcconttoller  Icfage  gouucr- 
noment  de  la  Roync  fa  merc  troublcroicnc  le 
repos,  Sc  la  rranquilitc  de  rEftatf  Poiu faire 
voir  aulTi  que  ccn'eft  pas  d’auiourd’huy  que  la 
Le  G«ir  France  & TE fpagne  fc  font  alliées  enfcmblcjOu-i 
duTil-  tre  vneinfinited  autres  exemples, rHiltt^irerc- 
marque  que  la  merc  de  ce  bon  Roy  S*  Louys 
citant  Elpagnole,  il  maria  vne  de  les  filles  à fer-* 
nand filsailncdu  Roy  Alphonsio.de Caltille. 

Q^nd  le  fils  s’ell  mefmes  bandé  contre  le 
pere  par  TinduCtion,  & parla  d.’bauche  de  cer- 
tains cfpris  brouillons,  Dieu  a toiifiours  per- 
mis quelcserclatscnfoicnt  tôbczfur  leur  telle, 
comme  il  appert  pat  les  trois  Scigneurs-<iuc  le 
Roy  Charles  7.  ne  voulut  iamais  comprendre 
au  pardon  qu’il  donna  a Louys  Ton  fils  par  ce 
4*^’*ïsauoicnt  elle  les  principaux  autheursdefa 
de  Char.  dcrobeilTancc.  Le  desFrincesmalcontens,  dit 
7,  TH  illoir c,c/?oir  d'efîablir  le  ^Dauphin  fi  ce  que  tour- 

tes chofes fie  fijfent  dorefnauant par  fon  auîherité re^ 
gUe  par  l’aduü  des  Princes  du  fitng  ^ (fr  ainfi par 


ils  veuloient  mettre  le  Roy  Charles  en  la 
telle  defonfils.Qt^c  guerre  s’appciloit  la  praguc- 
rie  ; Ji  tofi  cjaHls  fentirent  approcher  le 

armé  de  droit  ey  de  force  » ils  demandèrent  Confeil 
à leur  con/cience  cauterij èe»  qm  leur  confàlla  defnir 
Et  apres  que  le  fils.  & le  Duc  de  Bourbon 
fc  furent  mis  par  trois  fois  à genoux  deuanc  le 
Roy>  imploransleur  pardon  ,lcdiél  filsrriurmu- 
roit  encores  comme  s’il  euft  voulu  aller  trouuer 
ceux  qu’il  if  auoit  peu  remettre  en  grâce,  le  pere 
fans  le  craindre  ny  flater  lalchement  par  des  rc- 
cherches  indignes  d’vn  grand  Roy,  luy  dit,  Monftre 
Lonys  i les  portes  font  omertes  , ^ jt  elles  ne  Ut. 
font  afez  grandes,  ie  vom  fer ay  abbatre  feil(e  ou 
vingt  toifes  de  mur  pour  pajjer  ou  mieux  vota 
femblera.  Vous  ef  es  mon  fils,  ^ ne  vous  pouuel^ 
obliger  à (Quelque  per  forme  fans  mon  congé  : Alaâ 
ftvomvoHt  en  voulez  aller  y fi  votes  en  alle\^.  Car 
au  plaifir  de  Dieu  , nous  trouuerons  aucuns  de 
nofire/ang  ejuinopes  ayderont  mieux  a maintenir  no^ 
flre  honneur  y é Seigneurie  que  n'auezfait  iufques  k 
prefent,  A caufe  des  maux  que  ceux  de  ceüe  fa- 
ction faifoient  pillans  & rauageans  le  panure 
peuple,  1 Hidoire  \c^-3i^pt\\Q,auanturiers y efeor- 
cheurs  & femblables  efpeces- 

Tants’cnfauc  que  les  plus  fages  voululTcnC  DeS«<i 
fupporter  celle  murincrie,i:<?  Duc  de  Bourgon^  rcs. 
gne  déclaré  au  Dauphin  que  tous fes  moyens  eftoient 
à fon  commandement  ypourueu  que  ce  ne  fait  contre 
fin  pere  : zJ^ais  luy  con/eiile  de  l’aller  trouuer 
Tt  augmenter  pas  la  première  faute  par  vne  fécondé, 
efidt  tres^vray  que  les  fautes  les  plus  courtes  font  les 


meilleures.  1 1 donne  Auffi Aduisau  Bucde'BoHrho» 
d'çydlenfojijiitls  entreprenretvne  ckofe  de  maa^ 
HAtfe  odeur  en  lacjnelle  il  s ne  peuuent  Auoir  bonne 
fie profltyé’ijiie'tls feront  très- bien  de  s'en  de/ueloppgf 
AH  plüftof^dr  AHec  la  pins  honefie  excufe  ^jHilspOnrs 
rent  imaginer.  La  Noblejje  d^^mergne  protef^ 
AuDaHphin  parle  fienr  de  Dammartin  ,^H'en  toutes 
chojes  cjui  /croient  à fin  pomtoir , elle  liey  fairoit 
[eriiice  refirné centre  le  finpere.  L’hifloirc  rc- 

marquç  cncores  que  Charles  changea  tout  le 
train  de fon  fils  > ne  InyUiJfant  cjne  fin  confejfenr 
f^fin  cuifinier.ElÏQ  n’oublicpasâuflidc  nous  dire 
^ü'il fi/l  noyer,  ^ Uxandre  bafiard  d'Orléans^  'itjfi. 
gne  voleur  epti  s' efioït  ietté  du  cofiè  des  'Princes 
rnalcontens^  fÿauoit  mal  parlé  défit  AL'ajeflè.lugc 
de  là  le  Lcéleur,  aucc  quelle  verdeur  on  traidtoic 
en  CCS  fieclcs là Jes affaires  de  nos  Roysjcfquels 
nes'aficuroiêt  des  pcrüers,que  routauranr  qu’ils 
cftitnoicntqucla  terreur  & feuerité  de  la  iufti- 
celcs  pouuoic  contenir  en  deuoir,  n'eftantpas 
moins  inique  de  lailfcr  les  rneChans impunis, 
qu’il cft  iniafied’opprelTef  l’innocenr. 


